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Existe en format papier


		
			Lexique

			 

			Lycan : loup-garou. 

			Mundane : humain tout ce qu’il y a de plus banal. 

			Nymphe : divinité féminine secondaire personnifiant les forces vives de la nature. Elle peut être des eaux, des bois, des montagnes. 

			Goule : créature dévorant les corps morts dans les cimetières. 

			Sirène : créature légendaire mi-femme mi-poisson. 

			Pythie : prêtresse de l’oracle d’Apollon à Delphes. Normalement, ce ne sont que des femmes. Prophétesse. 

			Ombre, stryge ou strygoi : vampire. 

			Shifter : passer d’un état humain à lycan.

			Hellhound : chien des Enfers. Comme un gros chien, mais beaucoup plus flippant avec trois têtes.

			Berserk : un berserk est un guerrier fauve qui entre dans une fureur sacrée.

			Frénésie : frénésie du sang qui amène un être surnaturel, quelles que soient son espèce ou ses préférences alimentaires – même un végétarien – à vouloir dévorer tout le monde. Cette frénésie se manifeste lorsqu’il y a un déséquilibre dans la balance surnaturelle et que l’équilibre de la magie est rompu. Elle s’accompagne souvent d’une transformation en berserk chez la personne contaminée.

			L’éveil : moment où un être surnaturel manifeste ses pouvoirs.

			Sigil : sigle magique

			Les Moires : dans la mythologie grecque, les Moires (en grec ancien Μοῖραι/Moîrai) sont trois divinités du Destin. Clotho filait les jours et les événements de la vie, Lachésis enroulait le fil et tirait le sort de chacun et Atropos coupait avec ses ciseaux le fil de la vie.

			Éternelle : âme sœur.

			Cherouveím : chérubin.

			Αγάπη μου : Agápi mou (mon amour).

			καρδιά μου : Kardia mou (mon cœur).

  	


		
			Prologue

			 

			— Dis-moi ce qui va se passer, Sarah.

			La femme devant moi est parcourue d’un long frisson avant que ses épaules se mettent à s’agiter convulsivement. Son rire aussi sec que du papier de verre s’élève dans la pièce plongée dans une semi-pénombre. 

			Sarah relève vers moi son visage émacié et rongé par les siècles. 

			À une époque, il y a fort longtemps, elle avait été d’une beauté saisissante. Aujourd’hui, sa peau est si parcheminée qu’elle en est devenue aussi brune et épaisse que du cuir et ses épais cheveux bruns ne sont plus qu’un lointain souvenir, remplacés par une pelade clairsemée de blanc sale et filasse. Malgré le pouvoir qui court encore dans ses veines, elle s’est retrouvée impuissante contre les ravages du temps. Contre ma grandeur également. Depuis des siècles, je la garde à ma merci. 

			Un sourire dédaigneux étire mes lèvres. 

			Les humains, si doués de capacités soient-ils, sont tellement faibles. Aussi fragiles que des éphémères. Un véritable gâchis d’Éther.

			Avec une lenteur calculée, j’avance dans la pièce. Elle est grande comme une chambre, sans fenêtre vers l’extérieur et les murs en pierres apparentes sont nus et humides. Une odeur âcre flotte dans l’air. Dans un coin, une simple table sur laquelle sont posés une cuvette et un broc d’eau. Un lit en fer dont les barreaux ont vu de meilleurs jours. Contre le mur opposé, de vieilles toilettes. L’ensemble est simple, mais fonctionnel. Sans fioritures, mis à part les dessins et signes étranges que la vieille folle a gravés dans la roche lors de ses transes.

			J’avance vers le lit, m’accroupis devant elle et ancre mon regard dans le sien. Avant qu’elle ne puisse reculer, j’agrippe son menton entre mes doigts, lui empêchant tout mouvement. Je serre. Je lui fais mal, je le sais, mais elle ne me supplie pas d’arrêter. Il faut le lui reconnaître : cette femme a de la volonté. Pendant un instant, je songe à augmenter la pression sur le bas de son visage, juste pour voir jusqu’où elle peut tenir avant de crier, mais je me souviens in extremis que, avec une mâchoire brisée, elle ne me servira à rien durant des semaines. Je pourrais la réparer en un claquement de doigts, mais ce serait utiliser mon pouvoir pour rien. Elle ne mérite pas que je le gaspille sur elle.

			Je retiens un claquement de langue agacé. 

			— Allons, allons, Sarah… Ne fais pas… Comment disent les mundanes, déjà ? Ah oui : ne fais pas ta tête de mule. Dis-moi ce que tu as vu, réitéré-je sur un ton cajoleur.

			Ses lèvres craquelées se recourbent en un sourire grimaçant.

			— Plus de trois siècles à me garder prisonnière et un être tel que toi n’a pas encore trouvé le moyen de se débrouiller tout seul ?

			Elle se moque de moi. Toute magnanimité me quitte et j’accrois la pression sur son visage. Un gémissement lui échappe et sa douleur me procure une pointe de plaisir.

			— Attention, sorcière… Je n’ai pas de temps à perdre. Donne-moi ce que je veux et je te laisserai tranquille.

			— Tranquille ? Es-tu enfin décidé à me tuer ?

			Je lève les yeux au ciel.

			— Parfois, je me dis que je n’aurais pas dû t’épargner ce jour-là, à Salem. J’aurais dû te laisser brûler avec tes sœurs.

			Elle ricane.

			— Et laisser la seule pythie encore vivante t’échapper ?

			La relâchant, je me relève et lui tourne le dos, me dirigeant vers la porte de la cellule. L’odeur de décrépitude qui règne en ces lieux commence à m’importuner quelque peu.

			La main posée sur la poignée, je marque une pause.

			— Je pourrais tout à fait me débarrasser de toi, tu le sais… Après tout, il y a quelqu’un doté des mêmes facultés qui pourrait me servir.

			Avec satisfaction, je la sens se figer dans mon dos.

			— Ne le touche pas !

			— Ah non ?

			— Je… Je te dirai tout ce que tu veux savoir.

			— Bien. Tu vois, c’était facile. J’aime lorsque tu te montres raisonnable, ma chère Sarah. Toutefois…

			Je sors du cachot et me tourne lentement pour lui faire face. Ses yeux s’écarquillent d’effroi lorsqu’ils se posent sur moi. Elle se relève et tire frénétiquement sur ses chaînes. Malgré son âge, elle a encore de la force. C’est fou ce que la peur peut motiver. J’ai bien fait de l’enchaîner. Qui sait de quoi cette femme est encore capable ?

			Je lui lance un clin d’œil et, une seconde plus tard, je ferme la porte.

			Ses hurlements désespérés s’élèvent aussitôt. 

			— S’il te plaît, pitié ! Je te dirai ce que tu veux savoir ! Laisse-le tranquille !

			Levant la main, je trace un sigil dans les airs et le silence se fait immédiatement. Le calme désormais revenu, j’inspire sereinement. Quelques heures suffiront à Sarah pour réfléchir à son comportement. Elle parlera. D’ici là, j’ai d’autres choses à faire… poursuivre mon plan, par exemple.

		


		
			Chapitre 1

			 

			Alaric

			 

			Le cœur battant à tout rompre et le souffle court, je regarde autour de moi et ne distingue d’abord rien d’autre qu’une lueur orangée.

			Comment je suis arrivé là ? 

			J’étais dans le hangar avec la bande, Marcellus était en train de faire le con comme à son habitude et l’instant d’après…

			Je me retrouve là, derrière des barreaux. Enfermé.

			Je n’ai aucune idée de comment c’est arrivé. Ni depuis combien de temps je suis là. J’ai beau tourner et retourner les événements dans ma tête, je n’y comprends rien. 

			Je me souviens d’avoir eu la sensation d’étouffer et puis… plus rien. Enfin… si. Le monde est brusquement devenu écarlate et… s’est séparé en trois. J’ai le souvenir d’avoir ressenti une rage incommensurable. De l’horreur dans les yeux d’Elerinna. Et de ce type apparu de nulle part. 

			Après, c’est le noir complet. Le néant, agrémenté de quelques flashes incompréhensibles ici et là. Et puis cette odeur, cette puanteur. On dirait du soufre et le parfum âcre de l’humidité. Des voix inconnues résonnent au loin et, malgré mon ouïe fine, je suis incapable de discerner leurs propos ni de déterminer à qui elles appartiennent. 

			Pour la énième fois depuis que j’ai repris connaissance, je tente de faire le point. 

			Je ne suis pas chez moi. 

			Est-ce qu’on m’a enlevé ? Et qui ? Quintus ? Le meurtrier qui sévit à la fac ? Pour quelle raison ? Parce qu’Elerinna et moi l’avons interrompu l’autre fois ? Serait-ce une vengeance ?

			Ça ne colle pas. Ce taré a commis un autre meurtre quelques heures plus tard. De plus, il s’attaque uniquement aux femelles.

			On en revient à Quintus.

			Il m’a toujours détesté.

			Il m’a menacé à plus d’une reprise.

			Et puis, cela ne m’étonnerait pas de lui.

			Mais pourquoi maintenant ?

			Les souvenirs de ces derniers jours – ou heures ? – passés dans cette cage me reviennent en mémoire.

			Je me rappelle avoir voulu crier à l’aide, avoir supplié pour que quelqu’un m’explique ce qui se passait, mais aucun son n’est sorti de ma gorge, à part un grognement profond, sourd. Un son qui n’était jamais sorti de moi auparavant. Au bout d’un moment, j’ai fini par péter un plomb parce que je ne supporte pas d’être enfermé – car j’ai fini par me rendre à l’évidence : c’est bien ce que je suis. Prisonnier. En même temps, vu les décharges électriques reçues à chaque fois que j’ai voulu arracher les barreaux, il aurait été stupide de croire que je pourrais me balader tranquillement hors de ces quatre murs. Je suis coincé ici. Je ne peux pas partir de cette geôle. 

			En tout cas, quelles que soient les personnes qui me détiennent, elles ne me laissent pas mourir de faim : un plateau de nourriture est livré comme par magie dans ma cellule plusieurs fois par jour, ainsi que de quoi boire. Mais c’est tout. Le truc apparaît près de moi. On me le laisse quelque temps, puis il s’évapore. Au début, je n’ai rien voulu avaler, de peur d’être empoisonné ou drogué ou… quoi qu’il en soit, j’ai fini par m’avouer vaincu. Si mes ravisseurs me voulaient mort, ils auraient déjà agi, pas besoin de me laisser enfermé. Cependant, je dois reconnaître que pour quelqu’un qui est retenu contre son gré dans un endroit sacrément dégueulasse, la bouffe n’est pas trop mal. En fait, elle est même bien mieux que cela, mais vu que je suis prisonnier, je ne l’avouerai pas. Et puis, de toute façon, il faudrait qu’il y ait quelqu’un à qui je puisse adresser mes remerciements.

			Les voix se sont tues.

			Il n’y a pas âme qui vive dans le coin ou en tout cas, personne qui vienne me parler. Personne qui vient voir si je vais bien ou non. Je crois que je pourrais mourir, que cela ne changerait pas grand-chose. Personne ne s’en apercevrait. À croire que ceux qui m’ont capturé se trouvent ailleurs, loin, possiblement à l’autre bout de la terre. En tout cas, je n’ai pas vu de caméra de surveillance et Lycaon1 sait que j’ai cherché.

			Seul. 

			Abandonné.

			Encore.

			Je ne supporte pas cette solitude forcée. Non seulement mes frères ne sont pas avec moi, mais en plus je ne sens plus leur présence dans mon esprit et ça me fait carrément flipper. Est-ce qu’il leur est arrivé quelque chose ? Sont-ils en vie ? Sont-ils prisonniers eux aussi ? Je me retiens de penser à Ellie. Si je m’autorise à songer à ce qu’elle est devenue, je crois que je vais devenir cinglé. Sans compter que les lycans ne supportent pas l’enfermement. Au bout d’un moment, nous devenons fous et peu à peu, nous perdons notre humanité jusqu’à ce qu’il ne subsiste que notre bête. Je ne veux pas que cela m’arrive, je veux rester moi-même.

			Sans réfléchir, je me jette contre les barreaux et… je me retrouve propulsé contre le mur opposé par une décharge fulgurante qui me laisse groggy pendant quelques secondes. 

			Un rire mêlé de douleur et de désespoir m’échappe. Putain, on dirait John McClane2 qui vient de tomber de trois étages…

			Putain, je dois me tirer de là ! 

			Encore faudrait-il que je sache comment m’y prendre ! Depuis que je suis pleinement réveillé, j’ai étudié chaque recoin de cette pièce : pas de fenêtre, pas de porte. Pas une fissure. Pas même une grille d’aération – non pas que je puisse m’y glisser. Juste des barreaux et cette lueur orangée permanente.

			Je pousse un soupir las. Je suis au bord du gouffre. Il n’y a aucune échappatoire. Ce n’est pas mon genre de baisser les bras, mais je sais reconnaître quand il n’y a pas d’espoir et, clairement, je n’en vois pas le moindre.

			J’approche de nouveau mes mains des tiges d’acier avant de me reprendre. Si je touche encore à ces trucs, je suis bon pour me retrouver à genoux, grinçant des dents pour ne pas hurler de douleur. Faut croire que ce qui vient de m’arriver n’a servi à rien. Pas plus que les dix fois précédentes, si on va par là. Je suis venu, j’ai déjà vu, je n’ai pas vaincu. Hors de question d’avoir l’impression de brûler vif sur place. Je ne suis pas maso à ce point-là. Enfin, je crois. Ou alors, le manque de lucidité bloque mon instinct de préservation. Est-ce que c’est comme ça qu’on commence à perdre son humanité ? Quand on sait que ce qu’on va faire est débile, mais qu’on y va quand même ? Ouais, non… Ça ne colle pas. Les mundanes font ça tout le temps. Marcellus et Lucius aussi. C’est tout à fait leur genre. Finalement, j’aime peut-être souffrir. Cela me permet de me rendre compte que je suis toujours vivant. Mais à quel prix ?

			Un ricanement lugubre m’échappe. 

			Ça ne sert à rien de me battre. Autant laisser tomber. Il n’existe pas plus de solutions qu’il y a une heure. Ou deux jours. Le temps, ici, semble s’écouler différemment. Le soleil est-il levé ? Ou fait-il nuit ? Aucun moyen de le savoir, à part peut-être le fait que je pue et que mes fringues – du moins, celles dont on m’a affublé à mon arrivée – me collent au corps à cause de la température. Faudrait vraiment qu’ils investissent dans un système de clim, parce que la chaleur ambiante est intenable, genre sauna en pire. 

			Cette situation est un véritable cauchemar. 

			Désabusé, je m’étends sur ce qui me sert de lit, un simple matelas posé à même le sol, et, d’un bras, je recouvre mes yeux. Avec un peu de chance, je vais m’endormir rapidement et, qui sait, me réveiller dans le hangar. Mes amis seront autour de moi et se foutront de ma gueule parce que j’ai tourné de l’œil ou quelque chose comme ça. 

			On a le droit de rêver…

			 

			***

			Je me réveille en sursaut avec la sensation d’être épié.

			— Ça y est, tu émerges enfin ?

			Je tourne la tête. Un type se tient derrière les barreaux, m’observant avec un sourire sarcastique.

			— Parce que ça vous intéresse ? Je suis là depuis des siècles et c’est maintenant que vous vous inquiétez ?

			L’homme roule des yeux.

			— Tu devrais déjà t’estimer heureux qu’on ne te laisse pas croupir là plus longtemps.

			— Qu’est-ce que vous voulez ? dis-je sèchement.

			— Moi ? Te renvoyer d’où tu viens. Malheureusement, cette décision ne m’appartient pas.

			— Ah ? Donc, vous êtes un sous-fifre ? Je me trompe ?

			Il laisse échapper un reniflement dédaigneux.

			— Au moins, moi, je suis du bon côté des barreaux.

			Il n’a pas tort. Pour autant, je déteste son air condescendant. Mais si je veux sortir d’ici, je dois faire preuve de diplomatie. Étrangler ce type ne m’aidera pas, me faire électrocuter non plus. 

			Rongeant mon frein, je retiens un soupir et me lève. L’homme observe le moindre de mes mouvements tandis que je me dirige vers lui. Je m’arrête à quelques pas des barreaux et, durant de longues secondes, nous nous jaugeons en silence. Plus grand que moi d’une bonne tête – il doit faire environ deux mètres –, il a des cheveux châtains qui lui arrivent aux épaules et des yeux noir obsidienne et froids. Au milieu de son visage aux traits anguleux se trouve un nez aquilin. Il a tout du rapace. Même s’il est assez maigre, il émane pourtant de lui quelque chose qui me fait me dire que, s’il me soufflait dessus, je me retrouverais par terre. Ce type ne m’inspire pas confiance. Et encore moins lorsqu’il arbore ce rictus en coin qui ne semble pas vouloir quitter ses lèvres.

			Brusquement, il lève une main et… une ouverture se matérialise entre les barreaux. 

			Mon cœur se met à battre la chamade et, l’espace d’un instant, j’envisage l’idée folle de pousser ce mec et de m’enfuir aussi vite que je le peux. Mais, vu la façon dont il a fait disparaître les barreaux, je crois que toute tentative serait vaine. Celui qui vient de me libérer use clairement d’une magie puissante, d’un pouvoir comme je n’en ai encore jamais vu, qui me dépasse. Je ne pense pas trop m’avancer en affirmant que, si je fais un geste qui lui déplaît, il me réduira en bouillie. Je crois d’ailleurs qu’il n’attend que ça. J’ai beau être fort et rapide, je préfère ne pas tenter le diable.

			— Merci, lui dis-je du bout des lèvres avant de franchir le seuil de ma prison.

			Sans un mot, il tourne les talons. Je reste planté là, les bras ballants jusqu’à ce que, prenant conscience que je ne le suis pas, l’inconnu me jette un regard par-dessus son épaule.

			— Tu as besoin d’un carton d’invitation pour te mettre en marche ? Je te préviens tout de suite : Hadès déteste qu’on le fasse attendre. 

			— Hadès ? Hadès déteste qu’on le fasse attendre ?

			L’homme soupire.

			— Tu comptes répéter tout ce que je dis ?

			Je secoue la tête. Il reprend sa route. J’imagine que je ferais mieux de bouger mon cul.

			Le couloir éclairé par des torches me semble sans fin et j’ai l’impression que nous marchons depuis des heures. Ou qu’il me fait tourner en rond dans ce dédale afin que je ne puisse pas retrouver mon chemin – non pas que l’idée de retourner dans ma cellule me réjouisse. Enfin, nous arrivons au bas d’un escalier que nous gravissons avant de nous retrouver devant une immense porte. Je reste bouche bée.

			— Elle est en or ? demandé-je bêtement, après être sorti de ma stupeur.

			— Tout à fait. Hadès l’a fait installer quand Perséphone est arrivée. Il voulait l’impressionner. Personnellement, je trouve ça grotesque et de très mauvais goût, mais c’est le boss qui décide.

			Finalement, quand il ne me prend pas de haut, ce gars est un tout petit peu moins antipathique. Je déchante lorsqu’il se tourne vers moi et m’inspecte des pieds à la tête d’un air franchement dégoûté. 

			— Tu pues, lâche-t-il.

			— Ce n’est pas comme si j’avais logé dans un quatre étoiles, ces derniers temps. 

			— Si tu n’avais pas mis dix jours pour t’accommoder à ton environnement, on n’en serait pas là. 

			Je cligne des yeux, hébété, et répète bêtement :

			— Dix jours ? Mon environnement ? Mais qu’est-ce que ça signifie ?

			Il laisse échapper un grognement agacé.

			— J’ai pas le temps de répondre à tes questions stupides.

			Il ponctue ses paroles en faisant claquer ses doigts et, l’instant suivant, mes guenilles ont disparu, remplacées par des vêtements propres sortis tout droit d’une autre époque.

			— Ça fera l’affaire.

			Ces frusques ? Sérieusement, qui s’habille comme ça aujourd’hui ? J’ai l’impression d’être revenu à l’époque de la guerre de Sécession. Toutefois, je garde mes réflexions pour moi.

			— Maintenant, écoute-moi bien…

			— C’est quoi votre nom ? l’interromps-je. 

			— Je ne vois pas en quoi c’est important.

			— Ça peut vous éviter de vous faire appeler « Truc » ou « Bidule ». Enfin moi, je dis ça… C’est comme vous voulez, Machin.

			Il lève les yeux au ciel, visiblement agacé. Juste pour le faire suer un peu plus, je bats des cils et insiste :

			— Allez, vous faites pas prier…

			— Si tu te tiens tranquille, je te le dirai après ton audience. En attendant, retiens bien ce que je vais dire.

			Je souffle comme un gosse qu’on empêcherait de s’amuser.

			— Bon, d’accord… Dites-moi ce que je dois savoir.

			Il marque une pause avant de lâcher d’un air mortellement sérieux :

			— Tu gardes la tête basse. Tu t’agenouilleras quand je t’en donnerai l’ordre. Pas un mot à moins qu’on te l’ait permis. Tu t’adresseras à Hadès en l’appelant « Votre Grandeur » ou « Votre Majesté ».

			Je ne parviens pas à retenir le sarcasme de ma question. 

			— C’est tout ? Ou est-ce qu’il faut aussi que je lui baise les pieds ?

			— S’il vient à te le demander, tu n’auras pas d’autre choix que de t’exécuter, rétorque-t-il avec flegme.

			— Je rêve… 

			Truc me foudroie du regard.

			— J’éviterais de faire le malin, si j’étais toi.

			Là-dessus, il pivote et pousse les immenses portes dorées.


			

			
				
					1 Lycaon est le premier être a avoir été transformé en loup par Zeus après que Lycaon ait voulu lui servir un enfant en nourriture. (Bien fait !)

				

				
					2 Héros de la pentalogie Die Hard incarné par Bruce Willis. Au début de la saga, il avait encore des cheveux. D’ailleurs, en parlant de cheveux, il en avait plein dans Clair de lune – la série qui l’a fait connaître – et il était vachement sexy.

				

			

		


		
			Chapitre 2

			 

			Alaric 

			 

			Comme Bidule me l’a conseillé – ordonné serait plus juste – je garde la tête baissée et les yeux rivés au sol tandis que je pénètre dans les lieux. Lorsque nous arrivons au pied du trône, je fais comme Trucmuche me l’a dit et commence à plier les genoux pour me courber afin de montrer mon respect.

			Un rire incrédule s’élève alors.

			— Vraiment, Percy ? Tu n’as rien trouvé de mieux que de te moquer de cet enfant ?

			Je retiens une grimace. Pas sûr que le qualificatif d’enfant me corresponde. Ou même qu’il me plaise. Quoi qu’il en soit, je ne sais plus ce que je dois faire. Relever la tête ? Une révérence ? Assurément, Hadès est un type important, un dieu même ; du coup, il doit y avoir un genre de protocole ou quelque chose comme ça, non ?

			Comme si elle avait entendu, la divinité reprend la parole.

			— Alaric, redresse-toi.

			Je fronce les sourcils. C’est moi ou… il ne parle pas dans ma langue ? On dirait le même charabia que baragouine Kenton, pourtant, je comprends parfaitement ce qu’il dit.

			Je n’ai pas le temps de m’appesantir plus sur ce sujet que, à ma gauche, le dénommé Percy laisse échapper un reniflement dédaigneux avant de s’éloigner. Tant mieux, je ne suis pas vraiment fan de ce gars. En plus, je n’aime pas qu’on se fiche de moi. Tandis qu’il s’approche du trône, je lui lance un regard noir et me promets qu’un jour ou l’autre, je lui rendrai la monnaie de sa pièce. Je ne suis pas du genre rancunier, mais à circonstances exceptionnelles, mesures exceptionnelles.

			Mon regard se pose alors sur le dénommé Hadès. Grand, bien bâti, un visage altier. Beau gosse. Son regard vert vibre d’une puissance indéniable. En fait, si je n’avais pas su ce qu’il était, je crois que j’aurais pu le deviner grâce à la lueur de puissance tapie au fond de ses prunelles. Ou, en tout cas, me dire que j’ai plutôt intérêt à ne pas déconner avec lui, à moins d’avoir envie de ramasser les morceaux de mon corps, pièce par pièce. Un frisson me parcourt. Ouais, même sous son air de P.-D.G. multimilliardaire bien poli et propre sous tout rapport, Hadès me flanque une sainte trouille. Il ressemble exactement à ce qu’on pourrait s’attendre d’un dieu antique, sauf pour la tenue vestimentaire : son costume trois-pièces taillé sur mesure n’a rien à voir avec une toge et quelque part, je trouve que ça lui confère encore plus d’autorité. Je ne sais pas si je l’aurais trouvé aussi impressionnant s’il avait été vêtu d’une tunique de lin.

			Il attend quelques secondes et j’ignore pourquoi, mais j’ai la vague impression qu’il me laisse le temps de m’habituer à sa présence. Puis il se lève et marche vers moi, un sourire tranquille sur les lèvres. 

			Il a l’air de bonne humeur. Sa démarche est assurée, souple et puissante comme celle d’un prédateur. Maintenant je comprends que les mundanes des temps anciens aient pu vénérer et craindre les Olympiens ; moi-même, je me sens tout petit et pas loin de me pisser dessus. Je n’ose même pas imaginer ce que je ressentirais s’il venait à piquer une colère. Bien qu’il ne possède pas le pouvoir de lancer des éclairs. D’ailleurs, je me demande quel est son pouvoir ? Là, tout de suite, je regrette de ne pas avoir écouté pendant les cours de mythologie en première année. Ou que Kenty ne soit pas dans le coin : avec ses connaissances, il aurait pu me briefer rapidement.

			Hadès s’arrête à deux pas de moi et m’inspecte rapidement.

			— Je suis ravi de constater que tu vas bien et que tu t’es adapté à cet environnement. Comment te sens-tu, mon garçon ?

			Sa question et sa façon de m’infantiliser me désarçonnent, d’autant que je n’ai pas vraiment demandé à me trouver ici. Sérieusement, si ce que je crois est vrai, je suis aux Enfers et, d’après moi, ce n’est pas la destination rêvée pour des vacances. Et puis, vu la chambre dans laquelle j’ai passé ces derniers jours, l’hôtel laisse à désirer. 

			Le dieu me dévisage et je comprends qu’il attend une réponse. Comme je ne suis pas certain que le faire patienter soit une super idée, je m’éclaircis la gorge avant de parler.

			— Bien… je crois.

			Il hausse des sourcils élégants.

			— Tu n’en es pas sûr ?

			— Eh bien… Je me suis réveillé en prison, ce qui, d’après moi, n’est pas la meilleure expérience au monde. Sans vouloir vous offenser, monsieur.

			Hadès cligne des yeux comme s’il ne croyait pas à ce que je viens de dire et, pendant un instant, je me demande si je n’aurais pas dû garder ma réflexion pour moi. Je n’ai aucune idée de comment me comporter avec les dieux. Peut-être que mes mots l’ont vexé ? Dans ce cas, il est tout à fait possible qu’il ne me reste que quelques secondes à vivre.

			Alors que je suis en train de me dire que je suis un peu jeune pour mourir et que c’est bien dommage, car il me restait encore des tas de choses à faire, Hadès éclate de rire. 

			Les yeux écarquillés, je l’observe sans un mot tout en me demandant si c’est du lard ou du cochon. Après tout, ça ne serait pas la première fois que le boss de l’histoire se marrerait avant de tuer de sang-froid le pauvre type innocent qui a répondu trop vite à sa question. J’ai vu ça dans plein de films. 

			Brusquement, il lève un bras et fait un pas vers moi. Instinctivement, je retiens mon souffle et…

			Ma vision devient écarlate et un grondement sépulcral monte de mes entrailles. Ma respiration se fait hachée, mon rythme cardiaque s’accélère. Mes os craquent. Tout mon être me brûle.

			— Ça suffit, Alaric ! Arrête. Ça. Immédiatement, m’ordonne le dieu.

			Arrêter quoi ?

			Même si je ne sais pas de quoi il parle, son commandement agit comme un interrupteur sur moi. Sa voix… m’apaise. Ou peut-être que c’est plutôt dû à ses mots, prononcés dans cette langue étrangère. Peut-être ont-ils quelque chose de magique ?

			Les couleurs reprennent leur teinte d’origine et ma respiration se calme.

			Qu’est-ce qu’il se passe ?

			— Je crois qu’il va falloir qu’on travaille sur ta gestion du stress, mon grand. Tu réagis vraiment au quart de tour. Heureusement que je suis intervenu à temps, la dernière fois. Une minute de plus et qui sait ce que tu aurais pu faire ? Dévorer tes amis ?

			Je plisse les yeux, à la fois outré et agacé. Dieu ou pas, ce type ne me connaît pas.

			— N’importe quoi ! Pour qui vous me prenez ? Je sais reconnaître mes proches ! Je n’ai jamais dévoré qui que ce soit sous ma forme de lycan !

			— Sous ta forme héritée de Lycaon, peut-être. Mais, mon jeune ami, tu n’es pas que cela. Tu ignores tout de ta vraie nature.

			— Et vous non ?

			— Quelle question ! Tu fais partie de la famille, bonhomme !

			Je croise les bras sur mon torse et lui lance un regard sceptique.

			Mais bien sûr.

			— Je vois bien que tu ne me crois pas et, si j’étais à ta place, je pense que moi aussi, j’aurais des doutes.

			C’est l’euphémisme de l’année.

			— Ah oui ?

			— Tout à fait, reprend Hadès sur un ton calme. Écoute, il y a quelqu’un ici qui pourra mieux t’expliquer ce que tu es. Sache juste que tu n’es pas le seul de ton espèce. 

			Fronçant les sourcils, il marque une pause avant de reprendre.

			— En y réfléchissant, le fait que tu sois un hybride fait de toi un être à part. Mais crois-moi : cette personne pourra répondre à bon nombre de tes interrogations. Elle nous rejoindra d’ici quelques minutes.

			Là-dessus, il fait un geste de la tête en direction de Percy, qui opine du chef avant de s’incliner puis de s’éclipser, nous laissant seuls, Hadès et moi, dans la salle du trône. 

			Je continue à le fixer d’un air méfiant. Ce ne serait pas la première fois que quelqu’un m’annonce que tout sera plus clair dans peu de temps. Encore une fois, ce genre de phrases, les films en sont pleins et, généralement, c’est de la foutaise, un simple moyen d’attiser la curiosité du héros, soit pour l’amener droit dans un piège, soit pour le déstabiliser. Dans les deux cas, c’est mauvais. Pour autant, une part de moi a envie de le croire. Cette histoire d’hybride expliquerait pas mal de choses me concernant.

			Je décroise mes bras et plonge mes mains dans mes poches. 

			Je jette un coup d’œil aux alentours, découvrant réellement les lieux. La pièce est immense, les murs en pierre sont d’un blanc immaculé. Çà et là, des fresques antiques mettent en scène des animaux et des hommes, ainsi que ce qui me semble être des bêtes magiques. D’immenses vases en céramique sont disposés aux quatre coins de la salle, à même le sol en marbre blanc veiné de noir et d’or. Autour des trônes, d’imposantes colonnes d’albâtre. Dans le mur, à ma droite, est creusé un âtre immense dans lequel ronfle un feu ardent. Quelque chose me dit qu’il ne s’éteint jamais. En même temps, je suis aux Enfers… Je reste le regard rivé sur les flammes quelques instants, me demandant à quoi sert une cheminée ici. Personnellement, j’aurais plus opté pour une clim.

			La voix d’Hadès s’élève de nouveau. 

			— J’imagine que tu dois avoir quelques questions ?

			— Vous parlez dans quelle langue et comment se fait-il que…

			Je n’ai pas besoin de finir ma phrase qu’il me répond :

			— C’est la langue des dieux. Tu la comprends, car elle est inscrite dans tes gènes.

			Je hoche la tête. L’explication me semble logique. 

			Puisque le dieu m’en a donné la permission, je passe à la question suivante :

			— Est-ce que je suis prisonnier ? 

			— Bien sûr que non !

			Je ne sais pas pourquoi, mais cela ne me convainc pas. Je plante mon regard dans le sien. 

			— Alors pourquoi je me suis réveillé derrière des barreaux ? Et comment je suis arrivé ici ?

			Un sourire indulgent étire les lèvres d’Hadès.

			— Je comprends que tu te méfies. J’imagine qu’à ta place, j’en ferais tout autant.

			— Donc ?

			— C’est moi qui t’ai amené là.

			— De quel droit ?

			— Tu étais à deux doigts de dévorer l’une de tes amies. Une jolie petite blonde à l’air fragile…

			Elerinna. Un flash me revient en mémoire : le regard épouvanté de ma petite amie. Je n’ai pas rêvé ça. Et si ce qu’il vient de me dire est vrai, alors cela signifie que j’étais sur le point de lui faire du mal. 

			Je me sens blêmir. 

			Hadès hoche la tête, comme s’il venait de me démontrer quelque chose et que, grâce à cela, j’étais arrivé là où il le voulait.

			— Exactement, mon garçon. Je vois que tu commences à comprendre. Si je suis intervenu et que je t’ai amené dans mon royaume, c’est non seulement pour protéger tes amis, mais également pour te protéger, toi.

			Une boule d’appréhension se forme dans ma gorge et j’ai un mal fou à avaler ma salive. Je passe une main nerveuse dans mes cheveux. Je n’ai jamais rencontré de problèmes depuis mon premier shift.

			— Je sais me maîtriser ! Craché-je, sur la défensive.

			— Bien sûr, Alaric. Sous ta forme de lycan, j’en suis convaincu. Toutefois, en ce qui concerne ton autre ascendant…

			— Mon autre ascendant ? Qu’est-ce que vous voulez dire ?

			— Tu ne m’as pas entendu, tout à l’heure ? Tu es un hybride, mon petit Ricky.

			Je n’aime pas qu’il m’appelle comme ça. Ni cet air satisfait qu’il semble toujours arborer. Et j’en ai marre qu’il parle en charades et qu’il me prenne pour un gosse. Sérieusement, ça ne serait pas plus simple qu’il me dise franchement les choses ? À moins qu’il se moque de moi depuis le départ. En fait, peut-être que tout ceci le fait marrer. Ce ne serait pas étonnant, après tout, les dieux étaient réputés pour être sadiques. Ils aimaient jouer et tourmenter les humains durant l’Antiquité. D’après ce que je peux constater, cela n’a pas changé malgré les millénaires passés.

			J’inspire profondément pour ne pas péter un plomb. D’une, cela ne servirait à rien, car je n’obtiendrais pas de réponse, de deux : un hybride « lycan-croisé-avec-je-ne-sais-quoi » ne doit pas faire le poids contre un Olympien. Un seul geste de ma part et j’ai dans l’idée que je me ferais rétamer ou aplatir comme une bouse. Et je suis prêt à parier qu’Hadès n’hésiterait même pas une seconde. Autant ne pas tenter de vérifier si ma théorie est juste. Je tiens à la vie.

			— Qu’est-ce que je suis ? finis-je par demander.

			Les lourdes portes par lesquelles je suis entré tout à l’heure s’ouvrent et, instinctivement, je me tourne vers elles. Percy est de retour et il m’observe d’un air étrange, qui me met mal à l’aise. À moins que son sourire en coin soit la cause de la subite pesanteur que je ressens au niveau de mes entrailles. Tout à coup, j’ai les mains moites, je suis fébrile. D’instinct, je hume l’air. Je connais désormais les odeurs d’Hadès et celle de son sous-fifre, mais pas celle qui vient d’arriver. Elle est nouvelle et, pourtant, il me semble qu’elle m’est familière, comme si je l’avais déjà sentie il y a longtemps, dans un autre endroit. Mon cœur accélère son rythme de manière inquiétante.

			Une voix, profonde, ample et grave, qui semble venir du fin fond des entrailles de son propriétaire, s’élève avant qu’il n’apparaisse.

			— Ce que tu es ?

			Entre alors un homme. Grand, massif, une force de la nature. Des cheveux bruns striés de gris. Des iris vert mousse brillant qui vous clouent sur place d’un seul regard. Une mâchoire volontaire. Il s’approche de moi et, comme hypnotisé, je ne peux détourner les yeux, pas plus qu’il n’en est capable. Nous nous toisons, nous tournons autour, nous dévisageant longuement, cherchant quelque chose dans l’autre, une différence peut-être, que nous ne trouvons pas. C’est… tout simplement fascinant. Et flippant. C’est mon portrait craché. Sans les yeux vairons. Et un poil plus vieux. 

			Un frisson me parcourt.

			L’homme qui me fait face me ressemble comme un frère. Ou un oncle. Un père.

			— Qui… qui êtes-vous ?

			— Un hellhound, comme toi.

			Un hellhound. Je prends quelques secondes pour que ces mots me montent au cerveau et provoquent une illumination. Mais rien. Peut-être que ce terme changera quelque chose à un moment, mais pour l’instant, cela ne me fait aucun effet. En vérité, ce n’est pas ce qui m’intéresse le plus. Je suis focalisé sur autre chose.

			— Super ! Et ?

			Comme il me regarde sans comprendre, je m’explique : 

			— Désolé de ne pas être en train de sauter de joie devant cette nouvelle qui, j’en suis certain, est faite pour bouleverser mon existence tout entière. Je dois vous paraître ingrat, mais… en vrai, je m’en fous un peu. Ce que je voudrais savoir, en revanche, c’est qui vous êtes ?

			C’est le moment qu’Hadès choisit pour se poster à côté de nous. L’air excité comme un gosse devant un marchand de glaces, il frappe dans ses mains.

			— Oh ! Comme je suis content ! Mes garçons… enfin réunis… Si je m’écoutais, j’en pleurerais de joie.

			Je détourne les yeux en direction du dieu, un rien désarçonné par ses termes affectueux. Je manque de tomber à la renverse devant son regard brillant d’émotion.

			— Laissez-moi faire les présentations : Alaric, voici ton père, Cerbère, mon plus fidèle lieutenant. Cerbère, voici Alaric. 

			Il pose une main sur son cœur et soupire théâtralement.

			— Le père et le fils, enfin ensemble. À la maison… N’est-ce pas gé-nial ?

			 

			***

			Hellhound : messager de la mort, gardien ou serviteur des Enfers. Les caractéristiques varient, mais il est le plus souvent représenté comme une bête anormalement grande avec un corps de chien à trois têtes et aux yeux rouges, entièrement recouvert de feu. Il est doté d’une force surnaturelle et est pratiquement invincible. Mortalité : inconnue.

			Est-ce que ça veut dire qu’un hellhound est immortel ? Dans ce cas, moi, qu’est-ce que je suis ? Est-ce que je vais mourir un jour ou…

			Je fixe la gravure censée représenter ce monstre. Censée me représenter. Je comprends mieux l’effroi d’Ellie. Elle a dû être horrifiée devant ce monstre. Devant moi. Je n’arrive toujours pas à me faire à l’idée que je suis aussi cette abomination, que je suis à la fois lycan et hellhound, et que le fait que les hybrides soient plutôt rares me définit comme un être à part. 

			Je referme le grimoire dans un geste sec et me laisse aller dans le fond de mon fauteuil, me pinçant l’arête du nez. J’ai passé des jours et des jours dans cette bibliothèque, sur ordre d’Hadès, afin de m’informer sur mon espèce, ses tenants et ses aboutissants, mais également sur les autres races dont j’ignorais jusqu’ici l’existence. En fait, quand j’y réfléchis bien, je me rends compte que je ne savais rien de ce qui m’entoure. Je comprends mieux Elerinna et sa réaction lorsqu’elle a appris l’existence des surnats. Tout mon savoir, celui qu’on m’a inculqué depuis mon enfance, ne représente que la partie émergée de l’iceberg. J’ignorais par exemple que les Olympiens n’étaient pas qu’un mythe, que les démons existent – ces dernières semaines, j’ai eu le malheur de faire quelques désagréables rencontres en me baladant dans le royaume souterrain. 

			J’en ai également appris un petit peu plus sur mes origines. 

			Contrairement à ce que j’ai cru toute ma vie, j’ai une famille. Mon père, qui n’est autre que le légendaire Cerbère, mon oncle Percy – que je n’apprécie toujours pas et qui semble nourrir les mêmes sentiments à mon encontre – et ma tante Greta, qui est absolument adorable avec moi. Tous, nous sommes des « chiens de l’enfer » aux ordres d’Hadès. Durant toute ma vie, j’ai cru que j’étais un orphelin, tout juste bon à ce qu’on lui jette des restes. Aujourd’hui je découvre que je ne le suis pas et je ne sais pas quoi faire de cette information.

			Quand j’y repense, j’ai l’impression que toute ma vie n’est qu’une vaste blague. 

			À commencer par Olympia. Olympia, comme l’antique Olympie… Sérieusement, je me demande comment j’ai fait pour ne pas remarquer ça avant. Je viens d’Olympia, je fréquente l’université d’Athens ; mon pote Kenton vient de Delphi, Ellie de Corinth, les jumeaux infernaux de Rhodes, dans l’Iowa ; quant à Galatea, elle a grandi à Apollo en Pennsylvanie… Je ne crois pas au hasard. Il y a forcément une raison pour que nos chemins se soient croisés, bien que pour le moment je ne sache pas pourquoi. En réalité, cela ne fait qu’une petite semaine que cette idée a commencé à germer dans mon esprit, jusque-là, je n’y avais pas vraiment songé. Pour quelle raison ? Allez savoir. Quoi qu’il en soit, depuis la grande révélation, je passe mon temps à la bibliothèque, non seulement pour faire les devoirs assignés par le Roi des Enfers, mais également pour réfléchir à ma thèse selon laquelle ma rencontre avec les filles, Kenton et Kotopoulos n’est pas une coïncidence. Une part de moi brûle de poser la question à mon père, mais je ne suis pas certain d’aimer ce que je vais entendre si jamais mes doutes deviennent des faits avérés. Cela signifierait que nous ne sommes maîtres de rien, de simples pions sur un échiquier. 

 
 	


		
			Chapitre 3

			 

			Elerinna

			 

			Temps des humains.

			 

			Assise sur mon lit, je fixe sans vraiment la voir la flamme qui brûle au bout de mon index. Je sais que je ne devrais pas m’amuser avec mes pouvoirs alors que je suis dans notre appartement, mais c’est la seule chose qui me permette de tenir le coup, là, tout de suite.

			Si, à mon arrivée à Athens, on m’avait dit que j’allais me découvrir des pouvoirs pyrokinétiques et y trouver du réconfort, je ne l’aurais jamais cru. Je pensais que les vampires, les loups-garous – n’importe quelle espèce surnaturelle – et les dieux n’étaient que mythes et légendes, mais il s’est avéré que toutes mes croyances étaient fausses. Non seulement les surnats sont partout, mais en plus, j’en fais partie. J’ai des pouvoirs qu’aucune race recensée n’est capable d’utiliser et personne ne sait ce que je suis. Ce qui est sûr, c’est que mes dons ne me sont d’aucune utilité pour retrouver Alaric.

			Un monstre à trois têtes, aux yeux rouges et aux dents aiguisées comme des rasoirs s’impose à mon esprit et mon cœur se serre douloureusement.

			Il y a quinze jours, mon petit ami s’est transformé en cette bête immonde après que, sans le vouloir, Thalion nous a tous privés d’oxygène. Nous étions réunis au hangar pour parler des ombres, puis le jumeau de Themys a eu la trouille et a retenu sa respiration. La seconde suivante, les membres du Scooby Gang et moi étions tous à terre, incapables de respirer. Par chance, l’assistant Braun est arrivé au bon moment. Dans un fracas assourdissant, il a pénétré dans notre bunker et a plaqué Thalion au sol, le mettant K.-O. L’instant d’après, tout le monde recouvrait sa respiration et la situation redevenait normale. Enfin… Pas tout à fait. À la place d’Alaric se tenait cette monstruosité qui hante mes rêves depuis deux semaines.

			Son regard s’est posé sur moi et j’ai cru que ma dernière heure était arrivée. Mais cela n’a pas été le cas. Au milieu d’une tempête et d’un écran de fumée, Hadès est apparu. Ouais. Le Hadès-roi-des-Enfers. La célèbre divinité gardienne des portes du monde souterrain, qui a kidnappé une humaine et qui lui a fait boire de l’ambroisie pour la transformer en déesse – tout ça parce qu’il en était tombé amoureux. Ce dieu-là, à la beauté saisissante, vêtu d’un costume trois-pièces sur mesure, est arrivé comme par magie au milieu de la pièce, proclamant qu’Alaric lui appartenait et pff ! ils ont disparu. Comme ça. Ils étaient là et, le temps de battre des cils, ils n’y étaient plus.

			Durant de longues minutes, le Scooby Gang et moi sommes restés complètement sidérés, fixant l’endroit où se trouvait Alaric quelques instants plus tôt. Il n’est jamais revenu. 

			L’assistant Braun a été le premier à sortir de sa torpeur. Avec un calme olympien, il nous a demandé de nous regrouper autour de lui, puis nous a expliqué la raison de sa présence. En réalité, la chance n’avait rien à voir avec son arrivée, il avait été invité par Alaric afin de nous apporter son aide sur les ombres – plus communément appelés vampires. L’assistant Braun, Dominic, en est un. Contrairement aux préjugés sur son espèce, il n’est pas un tueur sanguinaire qui saute sur la jugulaire de chaque humain qui croise son chemin. Bien sûr, certaines ombres agissent comme ça, mais pas lui. Du moins, si ce qu’il dit est vrai. Je ne sais pas si je peux le croire. C’est comme s’il m’avait dit être végétarien. Sérieusement ? 

			Themys a foi en lui, mais ça, c’est parce qu’elle a un crush sur lui. Galatea, quant à elle, est sceptique. Thalion le fuit comme la peste, car il a beaucoup de mal à gérer ses émotions quand il s’agit des vampires. En même temps, c’est compréhensible, dans l’inconscient collectif des mundanes, le mot « vampire » est synonyme de danger. Thalion vient juste de découvrir qu’il existe des êtres surnaturels, sa réaction est totalement compréhensible. La meute ne fait pas confiance à Braun, mais puisque leur alpha l’avait convié, ils le tolèrent. Toutefois, ils n’arrêtent pas de me dire de rester méfiante et d’éviter de lui parler plus que nécessaire. Quant à Kenton, eh bien, c’est Kenton. Il est émerveillé de côtoyer une ombre et d’en apprendre davantage sur elles. Je ne sais pas si c’est un truc de pythie, mais mon ami a une soif de savoir qui dépasse l’entendement. Dès qu’il a une minute à perdre, il se retrouve à la bibliothèque et plonge le nez dans ses bouquins. Personne ne va s’en plaindre, car, grâce à ses connaissances et ses découvertes fructueuses, nous sommes presque sûrs qu’Alaric est un hellhound. Ce qui est totalement illogique, puisqu’aucun chien des Enfers n’est censé avoir foulé un jour la Terre en présence des mundanes – selon les recherches de Kenton –, et encore moins avoir procréé avec un lycan. Pourtant, mon petit ami peut revêtir les formes d’un jeune homme de vingt ans, d’un immense loup au pelage roux ou d’une énorme et terrifiante bête à trois têtes. Par conséquent, nos suppositions ont de fortes chances d’être justes. J’espère de tout mon être que nous avons raison. Si c’est le cas, Alaric doit être encore en vie. Si Hadès l’a emmené aux Enfers, s’il est un hellhound, cela signifie qu’il peut vivre là-bas et qu’il est forcément vivant, non ?

			Des coups frappés à ma porte me font sursauter et je perds le contrôle de ma flammèche. Dans un jaillissement, elle prend une trentaine de centimètres et brûle une petite mèche de mes cheveux. Je pousse un petit cri et, refermant ma main, éteins la flamme.

			La porte s’ouvre à la volée et mes colocataires pénètrent dans ma chambre.

			Prête au combat, les poings relevés devant son visage, Galatea s’exclame :

			— Ellie, ça va ? Il est où ?

			— Qui ?

			— Celui qui t’attaque !

			Je lève les yeux au ciel tandis que Themys lui met un petit coup derrière la tête.

			— Du calme Rambo, tu vois bien qu’elle est seule !

			Aussitôt, Galatea reprend son habituel air renfrogné.

			Malgré le fait que nous avons toutes les trois des pouvoirs, depuis qu’elle a découvert qu’elle possédait une force exceptionnelle, Gala ne peut s’empêcher de jouer au garde du corps. Je trouve ça super gentil, mais ce n’est vraiment pas nécessaire. Avant même d’avoir des facultés surnaturelles, mon père m’avait appris à me défendre. Toutefois, je ne proteste pas quand mon amie se montre un peu trop surprotectrice. Après la vague de meurtres – qui s’est soudainement arrêtée – et la disparition d’Alaric, je ne suis pas contre le soutien de mes proches. Sans eux, je ne crois pas que j’arriverais à tenir le coup et à m’accrocher. Alaric n’est pas mort. Hadès n’aurait pas tué son chiot. Il l’a simplement kidnappé. Mais pourquoi ? Dans quel intérêt ? 

			— Ellie ? demande Themys d’une voix douce.

			Je leur adresse une moue contrite.

			— Ça va. Désolée, j’avais la tête ailleurs.

			Gala m’adresse un sourire triste.

			— On va le retrouver, d’accord ?

			J’acquiesce faiblement.

			Si seulement c’était si simple. Si seulement on savait où il est. S’il va bien.

			D’un côté, je m’accroche désespérément au fait que, grâce à son côté hybride, il y a des chances pour qu’Alaric survive aux Enfers. De l’autre… Je suis effrayée de mettre autant d’espoir dans une utopie. Cette part de moi craint qu’il ne soit plus vivant. S’il l’était, Marcus, Arcadius, Lucius et Marcellus seraient censés ressentir la connexion qui les lie à leur alpha. Il devrait subsister une infime trace de leur lien, un minuscule je-ne-sais-quoi auquel me raccrocher.

			— Pourquoi ça sent le cramé ? demande Themys en plissant le nez.

			Je pince mes lèvres. Elle renchérit :

			— Elerinna, mon petit rayon de soleil, tu sais que tu ne dois pas utiliser tes pouvoirs ici ? Comment expliquerions-nous un départ de feu dans ta chambre alors qu’il n’y a pas de bougie allumée ? Ou si les détecteurs de fumée se mettaient encore à sonner sans arrêt ?

			O.K., j’ai failli mettre le feu à ma chambre le lendemain de la disparition d’Alaric et j’ai déjà fait sonner trois fois le détecteur de fumée. Pour ma défense, mes amies ont la fâcheuse manie de toujours me déranger au moment où je suis complètement absorbée dans mes réflexions.

			— Je ne suis pas débile, Themys. Je fais attention à ce que ma flamme reste sous contrôle. Ce n’est pas ma faute si j’ai eu quelques petits accidents.

			Outrée, elle écarquille les yeux.

			— Tu veux dire que c’est la nôtre, peut-être ?

			— Tout à fait.

			Un sourire diabolique étire ses lèvres.

			— Ellie, chérie, dis que tu t’excuses.

			Je déteste son pouvoir. La première fois qu’elle l’a essayé sur moi remonte au soir de la disparition d’Alaric. Une fois rentrée à notre appartement, je me suis enfermée dans ma chambre et ai pleuré pendant des heures. Durant un long moment, mes amies ont respecté mon besoin de solitude, mais face à ma détresse, elles ont fini par me rejoindre. Quand Themys n’a plus supporté de me voir si triste, elle m’a contrainte à dormir. J’ai essayé de lutter contre son ordre, j’ai essayé de toutes mes forces, mais mes efforts sont restés vains. J’ai plongé dans les bras de Morphée pour une nuit sans rêves. Le lendemain matin, je lui ai dit de ne plus jamais recommencer. Elle a été surprise. Elle venait tout juste de découvrir son don et ni Galatea ni Marcus ne se rappelaient ce qu’elle leur avait demandé ou n’avaient essayé de résister à ses demandes. Depuis quinze jours, Themys s’exerce régulièrement sur chacun des membres de notre bande, et à chaque fois qu’elle le fait avec moi, j’ai l’impression d’avoir une sorte de laisse invisible qui s’enroule autour de mon corps. À ce moment précis, elle se trouve autour de mes cordes vocales, m’obligeant à exécuter sa compulsion alors que chaque fibre de mon être proteste. Même si je n’en pense pas un mot, je dis entre mes dents :

			— Je suis désolée, Themys.

			— C’est mieux.

			Si je le pouvais, je lèverais les yeux au ciel, mais son don m’empêche de faire le moindre mouvement, aussi infime soit-il.

			Ma diablesse de colocataire m’embrasse sur la joue, puis elle quitte la pièce. Aussitôt, mes muscles se relâchent et je pousse un soupir.

			Galatea m’adresse un sourire compatissant.

			— Moi aussi, je hais quand elle fait ça. On devrait lui interdire de s’exercer sur nous et ne la laisser faire que sur les lycans.

			Bien que l’idée soit plus que tentante, nous ne pouvons pas le lui demander. D’une part, nous avons besoin d’apprendre à résister à ses compulsions afin d’être capables de contrer celles des ombres ou des lycans. D’autre part, je ressens un lien particulier avec la meute d’Alaric. Je serais incapable de les pousser sous un bus même si cela m’évitait d’être écrasée. O.K., la comparaison est un peu exagérée. Mais Themys a déjà été capable de demander à Lucius de mettre la main dans ma flamme et de l’y laisser aussi longtemps qu’il le pouvait. Cet idiot s’est cramé la paume au troisième degré, tout ça parce qu’il voulait relever le défi. Heureusement qu’il est doté d’un pouvoir de régénération, autrement, il aurait perdu l’usage de sa main. Si j’avais été en possession de mes moyens, je n’aurais jamais laissé la situation dégénérer. J’aimerais vraiment lui rendre la monnaie de sa pièce, juste une fois. Et si…

			— Peut-être qu’on devrait demander à Dominic d’essayer ses compulsions sur elle ? Elle se rendrait compte de ce qu’on éprouve, proposé-je.

			— Si ça marche. Étant donné que celles des lycans n’ont aucun effet sur nous, on n’est pas sûres que celles des ombres fonctionnent.

			— C’est justement pour ça qu’on devrait lui demander son aide.

			Gala hausse un sourcil.

			— Je croyais que les gars n’étaient pas d’accord pour qu’on se rapproche de lui ?

			— Depuis quand c’est eux qui donnent les ordres ?

			Nous grimaçons de conserve.

			— Oublie cette question. On devrait y aller avant que Themys nous étripe, murmure-t-elle d’un air compatissant.

			La voix de l’intéressée s’élève derrière nous.
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